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Dans la LOne forestière africaine, 
les indigènes ne peuvent établir leurs 
plantations qu'en détruisantla forêt. 
On sait qu'après la mise en culture 
du terrain défriché pendant plusieurs 
saisons, le champ, appauvri par des 
récoltes successives, envahi par les 
mauvaises herbes (surtout des Gra­
minées) est généralement abandonné 
en jachère. Sur cet emplacement, 
une végétation adventice vigoureuse, 
qui de,ient bientôt un véritable tail­
lis impénétrable, ne tarde pas à se 
développer, puis une forêt, dite se­
condaire, à se constituer. 
Les indigènes, lorsqu'ils déplacent 
leurs villages, recherchent un empla­
cement voisin d'un marigot. où la· 
forêt apparait de défrichement aisé ; 
ils sont ainsi amenés à revenir pério­
diquement sur les mêmes emplace­
ments. 
Parce que son défrichem ent de­
mande cinq ou six fois plus d'eflorts, 
dans certaines régions, la forêt pri­
mitive parvient à se maintenir pres­
que intacte en de larges îlots. 
Nous nous proposons dans les 
lignes qui vont suivre, de donner une 
idée théorique de l'importance de la 
destruction de la forêt à la suite de . 
ces habitudes de transhumance agri­
cole, en raison de la densit é kilomé­
trique de la population indigène. 
Au préalable, nous diwons nous 
faire une idée approximative, d'une 
part du rendement des cultures vi ­
vrières des indigènes, d'autre part 
de l'importance de la consommation 
des divers produits récoltés. 
L'alimentation végétale des Noirs 
de la région forestière est presque 
uniquement constituée, soit de tuber­
cules ou de fruits plus ou moins 
riches en eau. comme Taros, Pa­
tates, Manioc, Bananes, soit de grains 
de haute valeur nutritive, comme le 
Riz ou le Maïs; cette dernil•re céréale 
ne constitue nulle part le fonds de 
l'alimentation. 
Nous envisagerons successivement 
l'influence de la nature de ces deux 
types d'aliments sur l'importance des 
destructions de la forM pour l'éta­
blissement des plantations. 
t 0 Aliments riches en eau {Ta­
ros, Patates, Manioc, Bananes. 
Ignames, etc.). En estimant à 2 kg. 5 
la consommation journalière d'un 
indigène non sous-alimenté en ali­
ments précédents, de valeur nutritive 
LA TERRE ET LA VIE 
ments de l'ordre de t2 à 
H tonnes à l'ha., pour la 
nour riture annuelle d'un 
homme, il faudra entre­
prendre la plantation d'en­
viron 800 m!. 
Pour la simplicité des 
calculs. nous prendrons le 
chillre de t 000 m1 comme 
basede nos estimations(!). 
Cl. Agence économique de I' A. O. F. 
Nous admettronsensuite 
une transhumance agri­
cole maximum, jamais 
réalisée en pratique, dans 
laquelle tous les quatre ans 
les indigènes abandonnent 
sans retour les champs 
cultivés; la culture du sol 
pendant ce temps, sans 
engrais. suffit généra­
lement pour l'épuiser ; 
d'aulrepart,dans le village, 
les l"ases en terre battue 
ou en écorce ne durent 
guère plus de quatre ans; 
aussi les petits villages 
sont-ils aisément ahan· 
donnés après ce délai. 
Pendant une période de 
t 20 ans, temps approxi­
matif nécessaire à la régé· 
nération de la forêt primi­
CôTP: o'lvo1RE. - Palmeraie avant l'aménagement. 
analogue (ce chiffre est celui de la 
ration officielle des travailleurs en 
Côte d'ivoire), la quantité .annuelle 
d'aliments végétaux absorbés par un 
individu est d'environ 900 kg. 
Ces besoins exigent une plantation 
de soixante à quatre vingts Bana­
niers qui abrite ront un nombre à peu 
près égal de buttes pour les tuber­
cules ci-dessus. 
Cette planta_tion représente un dé­
frichement de 7 à 900 m! suivant la 
richesse du terrain. 
En basse Côte d'ivoire, dans la 
région ébrié où la culture du Manioc 
est prédominante avec des rende-
tive (d'après M. Aug. CnEYALIER), Ill 
où la densité kilométrique de la popu-
, (:l) Une famille européenne de ii pcrsonues, qui 
consomme il est vrai plus de viande c1u'un Ban· 
tou, exige, comme aliments végétaux : 
t• les légumes d'un potag.1r de 600 m' environ; 
2• environ 200 g1·. de pain par jour et par per­
sonne, soit e nviron 360 kg. de pain par an pour 
5. exigeant un poids sens iblmncnt égal de Bit'. 
Cette quantité de Blé peut être obtenue sur 
T ha (rendement: H quintaux). Ainsi. sous 
notre climat tempéré, la nourriture de 5 per­
sonnes sera obtenue par la mise un culture de 
600 +2.500 m'-:l.:lOO m', ou par approximation 
de l'unité supérieui·e 4000 m'. 
Notons que le résultat est 11cquis; a\'CC une 
jachèi·e réduite, grâce.à l'ameublissement tl� �ol, 
l'emploi de fumier et <l'engrais et de vamtf; 
sélectionnées. 
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lation.esl voisine de 5, (1:omme chez -être considérée comme presque m­
ies Bantous d'Ebolowa, au Came- tacle. 
roun, par exem pie), la destruction Il en est de même sur la route de 
de la forH s'exerce sur une superficie Yokadouma à Lomié, de Lomié à 
de: Djoum : pQUr que le voyageur euro­
{5 x t 000 X 30) m! = t 5 ha. environ pécn y rè#Çontre des gites d'étape 
pour t OO ha. de forèts. r égulièrement espacés, on a d1i créer 
t.000 m1 =étendue cultivée pour de petits campements enh'e les vil-
la nourriture d'un homme. lages anciens. Dans ces régions de 
JO= nombre des jachères pen- grande pauvreté, les cultures vi-
dant 120 ans. vrières sont propor�ionnellement 
Ainsi, dans le cas considéré, le encore moitjs d�velopp�es qu'ailleurs, 
défrichement maximum de la forêt et corn.me. enserrées par ln i'orêt 
primitive atteindrait 15 °/0• envahissaùte. , 
Dans certaines régions (chez les Les ravages d�sCoc'lwns sauvages, 
Bantous, notamment), ce chiffre particuHerement nombreux pom� des 
doit être au�menté par suite de l'ins- surfaces cultivées relativement 1·es­
lallation récente, à côté de cultures treintes. sont souvent assez graves, 
vivrières, de cultures de rapport bien que généralement exagérés par 
(Cacaoyers, Caféiers). Au Cameroun les indigènes; pour' se protéger contre 
dans la région comprise entre Moloun- ces dégâts, ceux-ci pren nenl l'habi­
dou et Yokadouma, où la densité tude d'entourer leurs. champ� de bar­
kilométrique de la population est rières en bois. 
inférieure à t, la forêt primitive doit Par ci>nlre, à une densité kilomé-
Côr11 D'lvmRE; --Palmeraie. 
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VI. Agc,.ce icor.omiqtie de l'A. IJ. F. 
Côn o'lro1H. - Vue prise en forêt. Remarquer à gauche : les lianes, 
trique de 35 à 10 habitants, cor­
respond une destruction presque 
complète de la forêt primitive. Dans 
la région de Dschang, oi1 celte den­
sité dépasse 20. bien que la pluvio-
métrie annuelle soit voisine de 2 m., 
les ilots de forêts sont peu nombreux,
lôcalisés près des points d'eau el les
formations herbacées que l'on ren­
contre doivent probablement être
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Cl. Agtt1ce ÙOflOmique tf�0l'A. O. P. 
CôTK o'lvo1aK. - Environs d'Abidjan : le ravin des Bananiers. 
considérées comme des formations 
secondaires ayant remplacé la forêt 
défrichée. 
2° Riz. - En Côte d'ivoire, la 
culture du Riz{a été introduite as!"ez 
récemment dans la région de la 
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grande forêt par les immigra n ts 
soudanais. 
Au moment de la construction du 
chemin deferdansle pays Abé (Yapo) . 
vers 1907, les travailleurs em ployés 
pour les travaux refusèrent les rations 
de Riz qui lem· étaient données, parce 
q u ' ils ignora ient entièrement cette 
céréale. 
C1 · pendant, à la même époque . 
M. Aug. Chevalier signala it que le Riz 
était la base de l 'al imen talion dans 
le Bas Cavall y. . Au Cameroun, les sur­
f aces consacrées au Riz dans la r égion 
forestière ne sont pas très i m por­
tantes. malgré les efforts de l'admi­
nistration qui achète une partie de la 
récolte pour la nourriture de la main­
d' œuvre des Travaux publ ics . Excepté 
le long de la ligne de chemin de 
fer du Nord, où quelques cultiva­
teurs do uala ont spontanément éta bli 
quelques plantations <le Riz, dans la 
grande forêt, la culture de cette 
céréale est le plus souve n t pratiquée 
de façon collective par le vil lage, sous 
la direction du chef indigène , et fré­
quemment sous la pression du chef de 
poste. Le su ccès relativement faible 
de cette culture résulte de son faible 
rendement. Si ce rendement atteint 
8 pour t dans la région des ga leries 
forestières de Bafia, où les indigènes 
pratiquent cette culture depuis long­
temps, ainsi que celle d'autres céré ales 
comme le Mil et le Maïs, les ind igènes 
de Lomié, par exemple, ne semblent 
pas dépasser un rendement de 6 
grains pour t, par su ite des quantités 
énormes �e grains perdues sur pied 
on mangées par les Oiseaux (surtout 
Pleiocidœ). Nous-même, en Côte 
d'ivoire, près de Ya po, dans des sols 
favorables à la cu lture dn Riz. sans 
repiquage selon la méthode indigène. 
avec des variétés tallant bien et soi­
gneusement sarclées, nous avons 
obtenu un rendement voisin de 9qx. à 
l'ha. ( semis: 100 kg. environ ) . C'est 
là une pro duction faible. 
Si l'on admet, d'autre part, qu'un 
ind igè ne consomme journellement 
0 k. 700 de Riz décortiqué (ration 
officielle des travailleurs en Côte 
d'ivoire), soit environ t kg. 500 de 
paddy, la conso mmation annuelle 
pour un ho mme serad'environ 600kg. 
Ces besoins alimentaires exigent la 
plantation de près d'un ha., soit le 
défrichement d'une. surface dix foi� 
plus gran de qùe celle qu i est néces­
saire à l'alimen talion d'un homm� 
lorsque le sol est planté en Bananier� 
el en pl antes à tuberèules. 
On saisit ici les raisons pour les­
quelles la cultur e du Riz, malgré la 
haute valeur alimentaire de celte cé­
ré ale . et le grand désir que les indi­
gènes ont de la consommer , a foitsi 
peu de progrès dans la zone Forestière, 
el l'on peut être assur é  que dans bien 
des endroits sans la pression de l'ad­
ministration , elle serait abandonnét' . 
Ainsi, la culture du Riz entraine 
une destruction plus rapide de la 
forêt que cel e du Bananier. 
' L'im portance de cette destruction, 
dans le Bas Cavally, où l 'on culfüe 
le Riz, a été évaluée par M. Aug. Che­
valier ( 1) et nous adoptons les chif­
fres qu'il a donnés. comme très seusi­
blemen t égaux à ceu x que nous trou· 
vons nous-même d'après nos observa­
tions.« Vn village comptant seulement 
200 habitants. en ad mettant que le 
nombre des hahitanls reste toujours 
stationnaire . doit cultiver de temps 
im mé mor ia l et à longues période�. 
environ 30 km? ". 
Ainsi, une densité kilométrique de 
la population de 5 à 6, suffirait à 
assurer la destruction presque totale 
de la forêt primitive. 
( 1) Cf. Première étude sur les bois de la C6tt 
d'ivoire. Paris 190:1. 314 p .. 1 carte. p. fi. 
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CôTE n'lvornE. - Forêt de Banco ; pépinière en forêt. 
1''oRÈT DE u Côn n'lvo1RE, - Un chemin de billes. 
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« Le remède, concluait M. Aug. 
Chevalier, est dans l'amélioration des 
procédés de culture ..... 
11 Mais le remède ne sera sans doute 
pas suffisant, si notre administration 
n'intervient pas pour délimiter des 
réserves forestières ». 
l'em ploi des engrais ne seraient pas 
trè5l précis , ni très abondantes les 
semences de plantes véritablement 
améliorées qu'ils pourraient leur 
fourn ir . 
Seule l'amélioration physique par 
le drainngP- de sols riches (alluvions 
Cl. Agenc< •conom;que d. l'A. O. F. 
BASSE CÔTE o'lvoIRK. - Coin de lorêt. 
Notre conclusion est celle de 
M. Aug. Chevalier . Mais dans l'état 
actuel d'éducation des indigènes à 
nos méthodes, l'ameublissement du 
sol en prot'ondeur, l'enrichissement 
de ce sol par les engrais artificiels. 
l 'emploi de semences ou de clones 
sélectionnés, sont loin d'être réali­
sables. 
En Afrique tropicale tout au 
moins, il faut reconnaitre que les 
conseils que les services agricoles 
pourraient donner aux indigènes sur 
fluviatiles, etc), mais inondés, pour· 
rail pour le moment être envisagée, 
mais surtout comme le résultat d'ef· 
forts collectifs dirigés par les Euro­
péens . Il apparait donc que dans les 
conditions présentes , on ne peul 
guère espérer voir se réaliser la poli· 
tique si souhaitable du '' ventre 
plein », qu'en incitant les indigènes 
à étend re leurs cultures vivrières, 
c'est-à-dire en détruisant la forêt. 
Le service forestier ne pourra ac· 
crollre ses réserves, que lorsque les 
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services agricoles auro11l oLLeuu des 
Noirs une meilleure nlilisalion du sol. 
La culture vivrii�re devrait titre 
presque partout à la base de l'écono­
mie fermée de laquelle les indigènes 
ne devraient s'écarter qu'avec pru­
dence. 
En les incitant à développer des 
cultures industrielles, nous les avons 
amenés à entrer dans le grand cou­
rantd'échangesinternationaux, avant 
qu'il leur soit possible d'en com­
prendre toutes les oscillations et 
toutes les crises. D'oit les méconten­
tements lors de la méven le des pro­
duits, des planteurs de Cacao, par 
ex:emple, dont beaucoup. négligeant 
les cultures vivrières. consommaient 
du Riz importé. 
Un des résultats de la crise écono­
mique a été de ramener un grand 
nombre d'indigènes, employés dans 
les maisons de commerce et les 
diverses sociétés, vers les cultures 
vivrières, soit dans leur pays, soit 
prèsdesgrands centres(exemple: aux 
environs de Grand Bassam, li la fin 
de t 930, un grand nombre d étran­
gers, venus du Nord, Bambaras, 
Baoulès, Gouros, ont établi leurs 
plantations). 
En terminant, si�nalons que la 
transhumance agricole des indigènes 
n'est pas la seule cause de la destruc­
tion de la forêt dense africaine, el 
qu'il en est une surtout qui ne se jus­
tifie en aucune façon. Nous voulons 
parler des défrichements inconsidé­
rés sur plusieurs milliers d'ha., qui 
ont été réalisés pendant la période 
d'inflation économique sous couvert 
d'entreprendre des cultures indus­
trielles et qui n'avaient souvent d'au­
tres fins que la spéculation. 
